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 À mon père, parti trop tôt, 

qui ne lira jamais cette aventure.
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  Un mystérieux fantôme


Jonas travaillait ses accords, le son de la guitare dans sa main enivrait le deux pièces qu’Avril, sa petite-amie, et lui occupaient depuis plusieurs années. Seul en ce samedi après-midi de mai, il attendait qu’Avril, monitrice dans un centre équestre, rentre de sa reprise. Leur vie, leur travail étaient rodés. Croulant sous le poids des années, lassés parfois, inconsciemment ils négligeaient leur bonheur.

Leur couple d’apparence sans histoire jouissait d’une connivence attendrissante malgré les déboires dont ils étaient par moments victimes. Les doigts de Jonas glissèrent et manquèrent une note lorsqu’Avril passa le seuil de la porte. Fatiguée, la jeune femme poussa un long et profond soupir en détachant sa queue de cheval pour libérer ses cheveux châtains. Elle posa son sac sur la table du salon et retira ses souliers à la hâte, pressée de dégager ses chevilles comprimées. Jonas la regarda lutter pour garder l’équilibre.

— Mauvaise nouvelle pour toi, Avril, commença le jeune homme en délaissant sa guitare. Tu devras remettre tes chaussures d’ici ce soir.

— Tu m’invites au restaurant ? lança-t-elle la voix emplie de malice, l’espoir au coin des yeux.

— On est invité chez ma mère.

— Ah ! rétorqua sèchement la jeune femme en perdant toute espérance.

Jonas ne put retenir un rictus froissé.

— Quel entrain ! railla le musicien. Dois-je rajouter alors que nous prenons mon frère au passage ?

— Il serait grand temps que Grégoire travaille davantage son Code de la route que ses marathons MCU, remarqua Avril sans méchanceté. Fort bien, reprit-elle en traversant le salon en chaussettes. Laisse-moi prendre une douche, et ensuite je remettrai ces souliers de malheur.

***

Prisonniers dans les embouteillages niçois sans connaître l’origine de ce ralentissement, Jonas et Avril écoutaient « I want to break free » du célèbre groupe Queen. Âgés tous deux de vingt-neuf ans, ils aimaient pourtant les musiques rétros et diablement indémodables.

Enfoncé dans un siège à l’arrière, Grégoire tentait de survivre à ce karaoké improvisé. Aussi préféra-t-il se lancer dans une partie de Nintendo Switch. Lui ce qu’il aimait, du haut de ces dix-neuf ans fraîchement fêtés, c’était le hard rock. Jonas, musicien dans l’âme, tapait sur son volant au rythme des basses tout en passant de temps en temps une main dans ses cheveux noirs, courts et soigneusement coiffés, tandis que sa petite amie chantait avec Freddy Mercury aussi bien que possible. Elle glissait son regard vert et pénétrant sur le bord de mer qui léchait la promenade des Anglais. Les piétons doublaient leur voiture à l’arrêt.

Il faisait nuit depuis longtemps sur la côte, et le trio rentrait de ce repas de famille auquel Avril s’était vue contrainte de participer. La relation qu’entretenait la jeune femme avec sa belle-famille demeurait tendue, si bien qu’à de nombreuses reprises, ce sujet de discussion avait été à l’origine de disputes entre elle et Jonas. Grégoire ne restait pas étranger à cette mésentente, peu mature malgré son âge, la fainéantise qui le caractérisait irritait parfois son frère et Avril. La Volkswagen dans laquelle ils roulaient appartenait à Jonas, Dieu ce qu’il pouvait en être fier. Grégoire, lui, profitait du fait de ne pas vivre bien loin de son frère pour se faire régulièrement convoyer.

Le jeune homme, bien plus soucieux de collectionner quelques figurines de super héros, ou de jouer à sa console toutes les nuits plutôt qu’à réviser son Code de la route avait raté à deux reprises déjà son permis.

 

La célèbre « prom », peu connue pour la fluidité de sa circulation, prit au piège la voiture dans ses ralentissements. Les jeunes gens habitués en demeuraient pourtant systématiquement profondément agacés.

 

Avril arrêta de chanter sans s’en apercevoir, mystérieusement dérangée par le regard magnétique d’un homme qui la fixait intensément à quelques mètres de là.

Se connaissaient-ils pour qu’il la dévisage ainsi ?

Depuis quand la regardait-il ? Elle en était certaine, elle ne l’avait pas remarqué jusqu’à maintenant.

Corpulent, vêtu d’une longue tunique blanche recouverte d’une étole bordeaux, il semblait bien étrange, et manifestement pas d’ici. Doté d’une épaisse barbe brune, longue et fournie, le crâne presque rasé, il se tenait sous le lampadaire qui l’éclairait de sa lumière jaune, les deux pieds fermement ancrés sur le trottoir. À l’inverse des autres piétons, il tournait le dos à la mer. Le regard inébranlablement posé sur la jeune femme. Ainsi scrutée, Avril gênée baissa ses yeux émeraude et remit quelques mèches châtains de ses longs cheveux soyeux sur le côté de son visage pour tenter de se dissimuler.

Du coin de l’œil, elle l’épiait. Il demeurait absolument immobile. Plus perturbant encore, aucun des autres passants ne semblait le voir malgré son étrangeté.

L’un d’eux marcha vers lui sans changer de direction et alors qu’Avril s’attendait à les voir se percuter, elle vit le piéton traverser littéralement l’étrange homme qui la fixait. 

De stupeur, Avril écarquilla les yeux et colla son visage à la vitre de la voiture. Elle ne rêvait pas, quelqu’un venait de lui passer au travers sans rien remarquer. Son attention ne quitta pas l’homme à la tunique, ce mystérieux fantôme ne bougeait toujours pas.

À nouveau, elle croisa ses yeux, bleu métallique, et frissonna.

— Jo… Jonas ! ânonna-t-elle péniblement en tirant sur la manche de son petit ami qui arqua un sourcil curieux. Le mec, là, quelqu’un vient de passer à travers lui !

— Qu’est-ce que tu racontes ? lança le jeune homme, quittant la route des yeux pour regarder le trottoir.

Grégoire délaissa sa console portable pour passer un œil par la fenêtre. Jonas toisa rapidement l’étranger.

— C’est un illuminé, il est juste bizarre, conclut-il.

— On vient de lui passer au travers ! insista Avril. Mais, attendez, vous le voyez également ?

— Décidément, s’exclama Grégoire en reposant ses yeux sur sa Nintendo, je ne sais pas ce qu’a mis maman dans la sauce qui accompagnait le lapin, mais j’ai toujours dit que ce plat était glauque ! Avant on en revenait barbouillé, maintenant, tu hallucines, de pire en pire...

Grégoire et Jonas rirent en chœur à la plaisanterie tandis qu’Avril se renfrognait vexée de ne pas être prise au sérieux. Exaspéré, Jonas enclencha subitement le clignotant et s’engouffra dans une petite rue voisine pour quitter le bouchon.

— Où vas-tu ?

— Quitte à perdre du temps, je préfère le perdre en roulant. Nous rentrerons par les petites routes.

Silence.

Avril jeta un œil en arrière, il n’y avait plus personne sous le lampadaire.

***

Presque seuls sur cette route sinueuse et sauvage de l’arrière-pays, les phares xénon de la voiture de Jonas éclairaient le béton qui défilait rapidement sous les roues.

La musique tournait encore dans l’habitacle et Jonas bougeait des épaules sur « Escape (The Pina Colada Song) » de Rupert Holmes. Pour une fois, Grégoire lui aussi chantait, après tout, c’était une musique présente dans les Gardiens de la galaxie. Et ça, « j’kiff » comme il le disait si bien.

Perturbée, Avril n’avait pas la tête à l’amusement.

Elle essayait d’oublier le fantôme du bord de mer.

Le vin était-il responsable de cette hallucination ?

Il lui semblait pourtant être en pleine possession de ses moyens. S’agissait-il réellement du lapin de sa belle-mère qui lui causait des délires ? Elle sourit à cette idée saugrenue. Néanmoins, elle lui demanderait la recette de cette mystérieuse sauce, juste au cas où...

 

Un violent choc secoua la voiture et l’arracha à ses pensées. Effrayé, Jonas écrasa immédiatement la pédale de frein. Les pneus de la voiture crissèrent avant qu’elle ne s’arrête brusquement quelques mètres plus loin. Les ceintures de sécurité retinrent les trois jeunes gens qui s’écrasèrent dans le fond de leurs sièges, choqués, toujours baignés dans la musique des années quatre-vingt.

Ils échangèrent un regard soucieux avant que Jonas ne baisse la musique et ne retire sa ceinture.

— Sûrement un animal, suggéra Avril tout en se détachant également.

Grégoire arracha sa ceinture et ils sortirent presque simultanément de la voiture. Jonas se dirigea vers le capot du véhicule et l’examina. Grégoire éclaira le béton à l’aide de son smartphone avant de vérifier les roues, s’imaginant que peut-être un pneu avait éclaté. Avril, elle, s’empara de son téléphone dans la poche de son jean, activa la lampe torche et avança pour tenter de voir si un cadavre d’animal jonchait la route.

Après un examen minutieux de sa voiture, Jonas rattrapa sa petite amie au pas de course.

— Je ne comprends pas, la voiture n’a rien.

— Et les quatre pneus sont OK, précisa Grégoire en les rejoignant.

— Il ne semble pas y avoir de quelconques traces sur la route non plus.

— On a sûrement touché quelque chose, la secousse était trop forte pour que ce soit un simple caillou sur la route, s’inquiéta Jonas.

Il examinait la zone avec incompréhension.

— Traînons pas, ordonna-t-il à la hâte, on est au milieu de la route.

— Elle est assez peu fréquentée, précisa son frère en haussant les épaules.

— Bouge !

Ils firent demi-tour avant d’être interceptés par un grognement glaçant. Le trio échangea un regard peu rassuré et ils dirigèrent leurs torches vers la source du bruit, provenant de la végétation en bord de route.

Avec une lenteur menaçante, une étrange créature sortit de l’obscurité de la nuit. Éclairée seulement par les lampes des téléphones portables, sa peau laiteuse reflétait la lumière qui la nimbait. Terrorisés, Jonas, Grégoire et Avril reculèrent d’un pas en découvrant une silhouette humaine assez squelettique munie de quatre bras qui avançait vers eux en se déplaçant comme un animal.

Roulant parfaitement de chacune de ses épaules qui dessinaient quatre bosses sur un dos, dont la colonne vertébrale se devinait avec trop de facilité tant elle semblait voûtée. La créature avança. Son visage, creusé, ne ressemblait qu’à un crâne finement couvert d’une couche de peau. Sa forme, légèrement altérée et allongée vers l’arrière, rappelait les déformations que s’infligeaient les peuples précolombiens. Ses yeux jaunes démunis de paupières renvoyaient la lumière des téléphones, ils apparaissaient alors comme deux grosses taches dans l’obscurité. Entre ses yeux effrayants et sa dentition monstrueuse, seulement deux petites fentes, qui s’écartaient doucement au fil de sa respiration bruyante, faisaient office de nez.

Sans chercher à en savoir davantage, ils prirent leurs jambes à leur cou et coururent jusqu’à la voiture dans laquelle ils montèrent avec précipitation. Jonas ralluma le contact d’une main tremblante.

— Putain ! C’est quoi ce truc ?!

— C’est comme si Gollum et Alien avaient eu un bébé, cracha Grégoire dans un mélange de dégoût et de peur.

— ON S’EN FOUT DE C’QUE C’EST ! hurla Avril terrorisée, FONCE ! FONCE ! FONCE !

Le moteur démarra et Jonas enclencha la première.

Dans un grognement aussi aigu que surnaturel, la créature s’élança à la poursuite de la voiture, courant parfaitement en appui sur ses quatre mains munies de griffes et ses deux pattes arrière. Plus rapide et agile qu’un animal, malgré son air décharné, elle rattrapa le véhicule lancé à vive allure sur la route sinueuse.

— C’EST DERRIÈRE NOUS ! cria Grégoire en se retournant.

Jonas jeta un bref coup d’œil à son rétroviseur et distingua la créature éclairée par ses feux. Elle bondit soudainement, plus haut et plus puissamment qu’aucune autre créature sur terre, avant d’atterrir lourdement sur le coffre de la voiture pour planter ses griffes dans la lunette qu’elle perfora pour s’accrocher. Grégoire se jeta entre le siège conducteur et passager en hurlant de terreur. Pour essayer de se défaire de ce monstre, Jonas navigua entre les deux voies en donnant de violents coups de volant de droite à gauche. Avril enfonça ses ongles dans son fauteuil. Grégoire, lui, bascula et s’écrasa sur son siège.

La mystérieuse et agressive créature ne lâchait pas prise.

Soudainement, un second hominidé sortit des ténèbres de la forêt pour se ruer sur la voiture.

Puissamment il s’écrasa sur la portière du conducteur et d’un coup de tête brisa la vitre. Il tenta de mordre Jonas, mais dans un réflexe remarquable, l’homme évita la mâchoire du monstre de justesse.

Avril ramena ses jambes à elle et d’un coup de pied puissant repoussa le visage de la créature qui rentrait dans l’habitacle. Gêné dans sa conduite, Jonas essaya de deviner la route devant lui. Et, entre deux coups de pieds, il aperçut dans la lumière de ses phares un homme vêtu de blanc. Il demeurait statique au milieu de la route, face à la voiture qui fonçait sur lui à pleine vitesse.

— ACCROCHEZ-VOUS !! hurla le conducteur à l’intention de ses passagers.

Malgré son affolement, Avril reconnut le mystérieux piéton de la promenade. Jonas donna un violent coup de volant pour l’éviter. Une décision qui, ils l’ignoraient encore, allait tout faire basculer...

La voiture plongea vers la forêt, les roues vrillèrent, et après un tonneau aussi spectaculaire que meurtrier, elle termina sa course. Les deux étranges créatures disparurent, écrasées et éjectées par le véhicule.

La carcasse fumante resta immobilisée sur le toit entre les arbres abîmés, le calme revint.

Plus un bruit.

Silence macabre.

 

Le corps immobile de Grégoire gisait sur le plafond de la voiture. Retenue par sa ceinture de sécurité, Avril, la tête à l’envers gémit péniblement. Désorientée et blessée, elle criait sa douleur. Ses os, brisés, l’empêchaient de bouger. Malgré le trouble qui gagnait son esprit, elle chercha Jonas en tâtonnant sur sa gauche.

Ce dernier, également maintenu par sa ceinture tendue, était inconscient, le crâne ensanglanté. Peut-être déjà mort. Elle essaya de l’agripper, mais elle sombra elle aussi dans ce profond et inéluctable sommeil.

Tout devint sourd.

Tout devint noir.
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Il était une fois


Une sensation de froid, un frisson, puis un bourdonnement envahirent Avril qui ouvrit subitement les yeux. Elle se redressa d’un bond, avec la désagréable impression d’être encore secouée dans la carcasse écrasée de cette Volkswagen lancée à pleine vitesse.

Haletante, le cœur battant à un rythme effréné dans sa poitrine, Avril examinait les environs. Elle se trouvait dans une chambre qu’elle ne connaissait pas. Les murs de pierres irrégulières, épais, assombrissaient la mystérieuse pièce. Quelques fenêtres aux vitraux encrassés filtraient la lumière du jour. Face à elle se dressait une cheminée, aussi haute qu’un homme et délicatement sculptée.

Devant elle avait été étendue une peau de bête qu’Avril assimila à un ours. Tous les détails de cet endroit lui rappelaient une reconstitution historique.

Dans ce grand lit à baldaquin, fait de bois et recouvert d’un drap blanc en coton soigneusement bordé, elle s’examina. Aucune blessure ne semblait apparente, ni aucun bandage. En revanche, elle portait une tenue différente : une robe dont le col bateau dévoilait les courbes de sa poitrine ferme et rebondie. Ses manches en soie d’un blanc passé et quelque peu gonflées s’arrêtaient au niveau des coudes, tandis qu’une longue cordelette maintenait solidement fermé son corsage qui épousait sa silhouette féminine. Qui l’avait vêtue ainsi ?

À sa droite, Jonas et Grégoire dormaient encore dans ce même grand lit. Elle souleva le drap pour les inspecter et constata qu’ils ne présentaient aucune trace de l’accident, eux non plus. Mais surtout, elle remarqua qu’ils portaient également un ensemble désuet : une chemise en soie recouverte d’un pourpoint de cuir et un pantalon en lin.

Dans un éclair de lucidité retrouvée, Avril chercha son téléphone portable mystérieusement déposé sur un meuble voisin avec d’autres effets personnels, à savoir, quelques jeux de clefs, une paire d’écouteurs, la console portable de Grégoire et quelques euros.

Automatiquement, elle regarda l’heure : quinze heures trente. Puis la date : le quatorze mai, soit le lendemain de cet étrange samedi où tout avait, semble-t-il, basculé.

Une enfant entra dans la pièce, âgée d’une petite quinzaine d’années et portant un plateau lourd pour ses mains de jeune fille. Elle paraissait perdue dans ses pensées et dans son quotidien. Vêtue d’un tablier en lin marron par-dessus une robe noire d’une époque révolue, elle fredonnait. La convalescente resta muette de surprise en la voyant. Lorsque les yeux noisette de la servante rencontrèrent ceux d’Avril, elle eut un sursaut de surprise et renversa le plateau qu’elle tenait pourtant fermement.

Le broc en terre cuite qu’elle transportait explosa en une dizaine de fragments et l’eau se déversa sur le sol en pierre.  

— Elle est réveillée ! murmura-t-elle ahurie.

Elle posa un genou à terre subitement, et s’inclina respectueusement devant la jeune femme qui arqua un sourcil étonné.

— Madame, vous êtes enfin réveillée ! reprit la servante. Je m’en vais quérir le roi !

Au pas de course, elle disparut de la pièce, manquant presque de glisser sur un morceau de poterie brisée. Avril sortit du lit d’un bond énergique avant de se jeter sur Jonas.

— Jonas ! fit-elle en le secouant. Jonas !

Ce dernier revint à lui en fronçant les sourcils.

— Où sommes-nous ? demanda-t-il les yeux à demi ouverts, encore embrumés.

— Je l’ignore, mais nous devons partir. Tout à l’air... bizarre ici.

— Et ma bagnole ?! s’exclama le jeune homme en redressant subitement son buste, alarmé.

— Je ne sais pas, reprit Avril. Des derniers souvenirs que j’en ai, elle n’était pas en super forme.

— Alors tu as vu comme moi ? L’accident ?

— Pas seulement...

Jonas détailla attentivement Avril avant de caresser amoureusement sa joue blanche.  

— Nous ne sommes pas blessés ? C’est impossible !

Inquiet pour son frère, il le secoua vivement par l’épaule. Grégoire gémit et le chassa d’une main molle, comme refusant de sortir d’un sommeil profond. Enfin il ouvrit les yeux avec peine lorsque Jonas le bouscula pour la seconde fois.

Une nouvelle irruption, bien plus bruyante cette fois-ci, interrompit le couple et le réveil de Grégoire.

Comme promis, la jeune servante était revenue.

Derrière elle, une horde d’hommes en armure, épées à la ceinture et heaumes vissés sur la tête, s’alignaient à l’entrée de la pièce pour former une allée.

Un homme à la barbe noire soigneusement taillée arriva alors, passant solennellement au centre de ce chemin de soldats de fer. Une couronne imposante posée sur ses épais cheveux de jais, vêtu de beaux habits recouverts par un manteau rouge, manifestement en velours, et une étole dorée, il s’avança sans quitter des yeux les trois rescapés.

— Ainsi donc, les dieux ont entendu nos prières, fit-il remarquer de sa voix rauque et autoritaire.

Avril et Jonas échangèrent un regard éberlué et perplexe tandis que Grégoire s’assit sur son lit, l’air hébété.

— Où nous sommes ? osa demander Jonas.

— Très certainement au Puy du Fou, blagua Grégoire d’une voix fatiguée.

— Le Puy du Fou ? reprit le roi interloqué. Je ne connais pas ces terres, ici vous êtes dans le royaume de Meerande. Plus précisément à Château-Brillant, capitale du royaume.

Il avança de quelques pas en direction des trois étrangers, nullement intimidés.

— Comment devons-nous vous appeler ? questionna le roi avec respect.

— Je suis Jonas Spencer, commença le jeune homme, voilà ma compagne Avril Morel, et mon frère, Grégoire Spencer.

— Jonas, Avril et Grégoire, répéta le roi dans un souffle. Quel soulagement ! Tous les jours nous avons prié au temple votre venue ! Il se reprit. Pardonnez mon manque de convenance, la jubilation m’en fait oublier les présentations. Je suis le roi Edgard Monrency.

Le roi s’inclina légèrement.

— Vous avez... prié notre venue ? bredouilla Avril pour tenter de comprendre.

— À maintes reprises.

Un jeune homme arriva derrière le roi et franchit à son tour la muraille de soldats au garde-à-vous. Grand, cheveux blonds comme les blés, propre et richement vêtu, il possédait ce charisme du chevalier solitaire, une aura d’héroïsme tout droit tirée de productions hollywoodiennes.

Sur son armure scintillante, un ours levé sur ses deux pattes se dressait férocement.

— Je vous présente le prince Pitro Delfonte, fils du roi Cetyle Delfonte et héritier des terres de Pagos, expliqua le roi Edgard. Le prince a fait un long voyage jusqu’ici, nous traitions d’alliance entre nos deux maisons avant votre venue.

Le jeune prince s’inclina à son tour respectueusement face au trio.

— C’est un honneur que de rencontrer enfin les élus de la prophétie, et un privilège d’avoir eu la chance d’assister à votre naissance. Votre apparition durant la cérémonie d’hier dans le temple des Trois a été si foudroyante que nous vous pensions morts, s’exclama-t-il le regard humblement bas.

Doucement, il sortit son épée qu’il présenta aux étrangers.

— Je vous offre ma loyauté, reprit-il. Mon épée est vôtre, je le jure devant la Sainte Trinité. Les terres de Pagos vous suivront dans votre quête.  

— Attendez ! Attendez ! Attendez ! lança Jonas quelque peu agacé par toute cette comédie. Qu’est-ce que c’est que cette histoire de royaume, de quête, et d’élus ? Et, c’est quoi la Trinité ?

— La Sainte Trinité ! corrigea le prince comme s’il s’agissait d’une évidence. Le trio divin qui se compose du dieu de la mort Mitsor, de la vie Vysor et de l’esprit Esor, voyons ! Ce sont les divinités qui à elles trois représentent l’humanité ! Il se releva et s’octroya une courte pause, pensif... Votre apparition ici vous a très certainement fait perdre quelque peu la mémoire.

— 'Faut croire... répondit Jonas peu convaincu.

Le regard attiré par la lumière qui jaillissait de la grande fenêtre à sa gauche, Avril s’avança vers elle.

Doucement, elle s’appuya sur le rebord en pierre polie, et découvrit des créneaux depuis la haute tour où elle se trouvait. Ils habillaient la muraille qui encerclait le château dans lequel ils résidaient. Cette forteresse, merveille de construction défensive aussi massive qu’impressionnante, rayonnait. Entourée par quatre tours à chaque point cardinal, elle dominait avec majesté une baie. Le vent léger qui soufflait dans les drapeaux plantés dans la pierre de cet édifice secouait lentement le blason de la maison Monrency : un cheval au galop. Plus bas, elle remarqua toute une ville sans aucun grand building ni immeuble. C’était un bourg médiéval, grouillant de vie, construit avec la sueur de ses bâtisseurs et le bois de la forêt voisine ; une cité comme celle-là, il n’en existait qu’au cinéma. Avril demeura bouche bée quelques instants.

— Envoyez un message à tous les autres royaumes, ordonna le roi aux soldats qu’il renvoya. Faites-leur savoir que la légende disait vrai, et que les dieux nous viennent en aide. Convoquez les autres souverains !

Ils s’inclinèrent et s’exécutèrent, tout comme la jeune servante qui connaissait sa place et repartit aux cuisines.

Le roi Edgard invita alors les trois étrangers et le prince à s’asseoir près de la cheminée éteinte pour écouter ce qui s’annonçait comme une prophétie.

L’heure des explications arrivait.

— Puisque vous ne semblez plus vous souvenir de rien, je pense qu’il est important de reprendre depuis le commencement. Il se racla la gorge doucement. D’aussi longtemps que remontent les anciens textes, Alcazor, le monde dans lequel nous vivons, est dirigé par cinq royaumes. Sur les terres Septentrionales, se situe le royaume de Meerande dirigé par moi-même, le roi Edgard de la maison Monrency. Ce sont ici des terres prospères et riches, protégées par une grande chaîne de montagnes au sud, les Altos, et divisées en trois duchés : Virbois où nous nous trouvons, Naurelac et Loublanc. Nous nous partageons la baie de Jade avec le Pays de Cartoc à l’ouest, dirigé par le seigneur Harald Monchaion. Un ami fidèle ! Nos deux maisons sont, depuis le règne de nos grands-pères, alliées et amies. Plus au sud de ce royaume se trouvent les terres de Pagos, royaume du roi Cetyle et du prince Pitro, expliqua-t-il en accordant un regard au jeune héritier avant de reprendre. Longtemps le royaume de Pagos et celui de Meerande furent rivaux, mais le roi Cetyle et moi-même sommes des hommes de paix. Aussi, son fils unique dirige aujourd’hui les négociations de réconciliation.

— Mon père est actuellement souffrant et n’a pu faire le déplacement. Il est donc resté à Bourglefeu, précisa le prince en se penchant vers les trois étrangers.

— Bourglefeu ? fit Jonas curieux.

— La capitale de mon royaume.

— Sur les terres Méridionales, reprit le roi Edgard, se place le royaume d’Azyr et sa capitale Amlok, dirigée par la jeune reine : Diya Hardi, une enfant montée trop tôt sur le trône. Et enfin à l’extrême sud, non loin d’un désert aride, se situe la province des Aandes, que nous appelons plus bassement « les Terres Brûlées ». C’est une petite péninsule où la ville la plus importante de ce royaume se nomme Altinis, mais ici encore, nous préférons la surnommer « la cité des Braises ». Là-bas, à flanc de volcan, la tour de la reine Putragon culmine.

— La cité des Braises ? ne put s’empêcher d’interrompre Avril. Curieux...

Le prince Pitro se pencha vers elle pour lui faire part de son explication :

— On raconte qu’elle s’appelle ainsi à cause du volcan encore actif qui, de temps à autre, fait pleuvoir des morceaux de roches enflammés sur la ville.

— Parfait pour les vacances... ironisa Grégoire.

Avril et Jonas sourirent en coin, amusés par Grégoire qui comme eux ne prenait pas les choses au sérieux pour le moment.

Inébranlable, le roi Edgard reprit :

— Depuis la grande guerre des cinq, il y a de cela trois siècles, nous avons toujours essayé de vivre en harmonie. Si ce n’est une querelle ancestrale, entre le royaume de Pagos et le royaume d’Azyr qui se disputent la tutelle des îles du Vent, plantées en pleine mer d’encre. Le roi fit une pause, perdu dans ses pensées. Cela fait quelques mois que cette longue période d’accalmie a cessé.

Face à la gravité qui se dessinait sur les visages du prince de Pagos et du roi Monrency, les trois étrangers perdirent de leur légèreté.

— Que s’est-il passé ? demanda Jonas tout en redoutant la réponse.

— Il n’y a encore pas si longtemps, sur la province des Aandes régnait un roi : Tawlin Putragon. Certainement pas le meilleur diplomate ni le meilleur des souverains avec ses sujets, néanmoins c’était un roi discret et quelque peu paresseux. Le roi Cossard avait-il été surnommé... Un défaut qui nous convenait parfaitement puisqu’il ne fut jamais attiré par une quelconque obsession d’expansion territoriale, et ne jalousait aucun accord commercial. La province des Aandes est le plus petit royaume. Muni d’une très faible armée, et bâti sur une terre volcanique acide qui ne favorise pas les meilleures récoltes. Au grand étonnement de chacun d’entre nous, ce roi ne se plaignit jamais de sa situation. Pire encore, jamais il ne tenta d’améliorer la qualité de vie de ses sujets.

— Pourquoi avoir bâti un royaume sur de telles terres ? coupa Avril l’esprit toujours aussi aiguisé.

— Pour ses minerais, expliqua le prince Pitro. Il y a quelques siècles, d’énormes carrières de diamants gisaient au cœur de la montagne fumante. Et ce sont ces minerais qui ont déclenché la grande guerre des cinq. Autrefois, les Terres Brûlées n’étaient sous aucune tutelle. Les rois, aveuglés par la cupidité, se sont battus corps et âme pour ce volcan, au point de provoquer la plus grande bataille de notre temps. Ce furent les années les plus meurtrières de notre histoire. Après de longs et sanglants combats auxquels tous les royaumes prirent part, ce ne fut ni un roi ni un prince qui gagna la montagne, mais le maître d’un petit fief, Ithar Putragon, l’arrière-grand-père du roi Cossard.

— Comment le propriétaire d’un "petit fief" a-t-il pu venir à bout des autres armées ? s’étonna Jonas.

— Hé bien... débuta Pitro qui réfléchissait par où commencer. Ithar Putragon était le vassal d’une grande maison aujourd’hui éteinte : la maison Depotsi. Lorsque les Depotsi ont gagné la guerre et sont arrivés aux commandes de ce qui deviendrait les Terres Brûlées, Ithar les a trahis. Il a éteint leur lignée et récupéré leur armée ainsi que le trône à Altinis, la cité des Braises. Un jeu de politique comme il en existe souvent en somme... Pendant longtemps donc, la province des Aandes a dominé les terres Méridionales et Septentrionales grâce à sa richesse démesurée. Les Putragon avaient tout pouvoir. Ils ont prospéré et leur arbre généalogique s’est allongé. Mais ces années de soumission cessèrent quand, au fil de générations d’abus, de corruption et de fêtes, les Terres Brûlées épuisèrent peu à peu leur seul trésor. Leur stock de diamants éteint, et sans nulle autre richesse, ils perdirent leurs alliés, et leurs alliances commerciales. Ces terres, autrefois riches, ne sont plus aujourd’hui que les vestiges de ce qui fut naguère un royaume. Jamais les Putragon ne réussirent à retrouver leur gloire d’antan. Et le roi Cossard, marié à sa cousine Elosa, se laissait vivre sur les acquis de ses ancêtres.

Un silence s’imposa durant lequel les trois compagnons échangèrent un regard dubitatif. Pour la première fois depuis leur mystérieuse arrivée, ils prenaient conscience de l’étrange situation dans laquelle ils se retrouvaient.

— Nous nous éloignons du sujet... reprit le roi Edgard. Il y a deux mois de cela, le roi Cossard fut assassiné. Poignardé. L’assassin ne se cacha pas, il se livra même ; il s’agissait de la reine, sa propre femme : Elosa Putragon. Et aujourd’hui, elle s’est emparée de son trône. Aucun des fidèles de son défunt époux ne la condamna, au contraire ils lui prêtèrent allégeance, guidés par la crainte qu’elle leur inspirait, et par les engagements qu’elle jura de prendre.

— Les engagements ? demanda Grégoire.  

— Elle promit à son peuple le retour d’une vie meilleure, sans famine, ni maladie et garantit également que la gloire rayonnerait à nouveau sur les Terres Brûlées. Contrairement à son époux, elle leur jura de ne pas vivre sur les acquis de ses ancêtres. Cette nouvelle souveraine, cette "Reine de Cendre" comme elle se fait appeler désormais, n’a que des désirs de conquêtes, des ambitions folles qu’elle dissimule sous des promesses bienveillantes. Elle a réussi à convaincre sa population que le déclin de leur royaume se résoudrait par la guerre. En deux mois, elle a regagné le contrôle de la province des Aandes jusqu’aux monts Éternels, et est parvenue à s’emparer de quelques parcelles de terre sous domination du royaume d’Azyr. Aussi la jeune reine Diya Hardi riposta sans attendre contre l’armée des Terres Brûlées. La Reine de Cendre perdit en seulement une journée. Ses hommes durent battre en retraite. Ayant conscience de la petitesse de son royaume et de son armée, Elosa Putragon, humiliée, passa un pacte avec le dieu de la mort, Mitsor. En échange de son âme, en échange de tous les plaisirs que peut offrir la vie, le dieu de la mort lui conféra le pouvoir d’invoquer une armée de l’au-delà. Des créatures difformes, puissantes et rapides aux allures de mort qui viendraient gonfler ses rangs. Aujourd’hui, elle veut prendre sa revanche sur le monde, en commençant par Azyr, et rien ne semble pouvoir l’arrêter.

 

Avril et Jonas échangèrent un regard inquiet. Cette description avait-elle un rapport avec les étranges créatures qui les avaient attaqués ?

— Ces créatures dont vous parlez, ça ne serait pas le genre cadavérique à quatre bras ? questionna Grégoire en faisant une grimace simiesque.

— Exactement ! souffla le roi impressionné. Comment le savez-vous ?

— Disons que... nous avons déjà eu l’occasion de les croiser.

— Comment savez-vous que c’est en passant un pacte avec le dieu de la mort qu’elle obtint cette armée ? demanda Avril qui commençait à croire en ces histoires que toute personne sensée aurait rejetées.

— C’est une information récente que nous tenons d’un espion qui, par ailleurs, ne donne plus signe de vie depuis quelques semaines, expliqua le roi en se grattant la barbe avant de reprendre son récit. Où en étais-je ? Depuis la reine Putragon est inarrêtable. En concluant un tel marché avec le dieu de la mort, la reine a perdu toute son humanité, elle est aujourd’hui une créature dénuée d’âme. Nous appelons simplement ça une « sans-âme ».

— Déjà qu’elle ne semblait pas bien sympathique avant cela... rajouta le prince pour lui-même.

— Maintenant à la tête d’une puissante armée, la Reine de Cendre avance, brûlant tout sur son passage...

— Et nous dans tout cela ? murmura Jonas.

Le roi soupira, la bouche asséchée par sa longue histoire. Doucement, il se racla la gorge avant de reprendre.

— Jamais encore les dieux n’avaient interféré dans nos guerres. La puissance que Mitsor a offerte à la Reine de Cendre nous dépasse... Elosa est obsédée par les conquêtes, mais son réel but, je pense, est la vengeance. Elle veut tout détruire, venger l’humiliation que sa famille a subie avec la disparition de leurs richesses. Effacer le déclin des Putragon pour montrer que ses terres restent toutes puissantes.

— Ça fait beaucoup d’infos… soupira Grégoire assailli par une migraine.

— Vous ne pouvez pas vous unir pour vaincre sa surarmée ? s’étonna Avril. Quatre royaumes contre un, le poids devrait lui faire plier le genou.  

— Comprenez bien, reprit le prince Pitro pour soulager le roi Monrency de son long discours. Son armée est surnaturelle et elle effraie. Vous coupez la tête d’un crache-feu et un autre revient aussitôt.

— Un crache-feu ? demanda Grégoire.

— C’est ainsi que l’on nomme ces créatures à plusieurs membres.

— Et vous pensez que nous trois, nous serions capables de les vaincre ? se gaussa Avril en croisant ses bras sur sa poitrine. Je travaille dans un centre équestre, Jonas est musicien, quant à Grégoire... Elle posa son regard circonspect sur lui. Il fait des petits boulots parfois... Mais c’est un pro de la console, précisa-t-elle d’un ton caustique.

— Hé !! râla ce dernier. Je fais les jeux en mode « expert », je te rappelle !

— Oui, reprit le roi qui ignora ce qu’il ne comprit pas, vous en êtes capables. Il n’existe qu’une seule arme capable de vaincre une puissance digne d’un dieu : un sceptre ayant autrefois appartenu à un mage redouté, le mage Euphosy. Le plus puissant qui eut existé. D’après la légende, on raconte qu’avant de mourir, ce mage aurait scindé en deux morceaux son sceptre et envoyé chaque partie dans un coin du monde. On dit aussi que seuls ceux capables de manier cette arme puissante naîtraient dans le temple des Trois : le plus grand temple dédié au culte de la Sainte Trinité... Les vieux écrits parlent d’un trio à l’image de nos divinités, deux hommes et une femme. Il posa sur eux des yeux emplis d’admiration. Cela ne peut être que vous !

Embarrassés par la fascination qu’ils suscitaient, les trois étrangers échangèrent un regard entendu.

— C’est certain même ! confirma Pitro. Depuis l’avènement de la Reine de Cendre, nous prions Vysor, le dieu de la vie. Nous lui demandons la venue des héros des récits, capables de manier le sceptre et de vaincre la sans-âme. Et enfin, ce matin, vous êtes apparus. Nous avons été entendus ! Désormais les deux reliques n’attendent qu’à être assemblées. C’est là votre destin, et celui d’Alcazor : rétablir l’équilibre brisé par le dieu de la mort et la Reine de Cendre.

— Et ce dieu de la mort, Mitsor comme vous l’appelez, pourquoi aurait-il donné à la Reine de Cendre un tel pouvoir ? Pourquoi s’interposer dans l’Histoire des hommes ?

— C’est un collectionneur d’âmes, répondit le roi. À notre trépas nous rejoignons ses limbes. Mais il existe des âmes qu’il est pressé de compter dans sa collection. Vous vous imaginez bien qu’en échange d’une âme royale et jeune, il fut tenté de lui offrir cette armée. De ce que nous savons de notre espion disparu, quand Alcazor sera sous sa domination, la reine regagnera la mort car son œuvre sera achevée, sa vengeance sera acquise, et ses enfants régneront pour elle. Son sacrifice est à ses yeux une porte ouverte à la prospérité.

Un silence plana dans la salle durant lequel chacun prit conscience de la lourde responsabilité qui tombait sur ses épaules.

— C’est bien, ça ne met pas du tout la pression... ironisa Grégoire.

 

Avril se leva de sa chaise lentement et fit quelques pas, encore troublée par toute cette histoire. Pourquoi tout cela leur était tombé dessus ? Eux, des héros ? Ils n’avaient rien d’exceptionnel, rien qui justifiait leur titre d’élus. Et pourtant, elle voulait y croire.  

— J’ai besoin d’une carte pour me représenter tout ce que vous venez de nous expliquer, lança-t-elle au roi en se retournant avec détermination.

Le roi et le prince se levèrent simultanément, heureux de comprendre que leur mission était acceptée. Ils se retirèrent pour leur laisser un peu de tranquillité et leur ramener la carte du monde qu’ils venaient de leur décrire.

Avril se posa face à la fenêtre, dans un geste devenu automatique, elle sortit son smartphone de la poche de sa robe et déverrouilla l’écran. Aucun réseau ne s’affichait.

— Et merde, c’est vrai... pesta-t-elle en le remettant en place.

Jonas se laissa tomber encore davantage au fond de son siège et soupira.

— On se croirait dans un mauvais roman, lâcha-t-il spontanément. Avril, ne me dis pas que tu y crois ?

— Je ne sais pas... murmura-t-elle les yeux posés sur la ville médiévale.

— Mais enfin, c’est totalement fou !

— Je ne vois qu’une option, intervint Grégoire comme s’il allait leur livrer un secret. Le voyage temporel ! D’accord on ne roulait pas en DeLorean, mais ça marche peut-être avec les Golf ?

— Tsss... intervint à son tour Avril en levant ses yeux au ciel. N’importe quoi !

— Tu as raison, reprit Grégoire songeur. Ils le disent dans Retour vers le futur : « Faut voir grand dans la vie, quitte à voyager à travers le temps autant en choisir une qui ait d’la gueule ».

— Comment ça ? gronda Jonas vexé. Ma GTI envoie bien plus qu’une DeLorean !

— Même si, imaginons... nous avions voyagé dans le temps, continua plus sérieusement Avril, aucun des royaumes, ni des guerres évoquées ici n’ont existé.

— Une dimension parallèle alors ? proposa Grégoire en haussant les épaules.

— Peut-être...

— Mais ça suffit vous deux ! s’énerva Jonas. C’est de la folie, c’est tout !

Avril et Grégoire restèrent silencieux.

— Je rêve, Avril ! maugréa Jonas exaspéré en se levant d’un bond. Je te connais... Quand tu restes comme ça silencieuse, ce n’est jamais bon signe.

— Et si tout ceci était vrai ? insista son jeune frère.

— Impossible ! tonna le musicien.

— Techniquement, se permit d’intervenir à nouveau Grégoire, l’existence d’univers parallèles est défendue dans l’astrophysique et la physique quantique. Stephen Hawking lui-même soutenait cette théorie. Tu as bien vu comme nous ces créatures qui nous ont attaqués, ainsi que l’accident, surenchérit le jeune homme. Nous aurions dû mourir ce soir-là ! Peut-être que nous avons vraiment été choisis par leurs divinités.

— Jonas a raison, enchaîna Avril perplexe et troublée. Nous ne sommes pas chez nous. Que vont penser nos familles si nous avons disparu ? Nos amis ? Nous avons un travail, une vie.

— Enfin quelque chose de logique ! soupira Jonas rassuré.

— Néanmoins, poursuivit Avril. Je ne peux nier que tout ceci est sans conteste incroyable et bizarre, notre venue ici ne peut pas être due au hasard. Peut-être avons-nous réellement quelque chose de plus qui nous permettra de les aider ?

— Tu te sens différente ? demanda Jonas plus calmement, la voix sardonique.

— Je ne crois pas, répondit-elle en inspectant ses mains.

— Et c’est EXACTEMENT ça, parce que RIEN n’a changé ! s’emporta à nouveau son compagnon. Nous sommes des gens ordinaires en plein délire collectif.

— Reviendrait-on donc à notre hypothèse initiale ? supposa Grégoire. C’est la sauce de maman qui nous fait délirer ?

— Arrête avec ça ! gronda Avril le regard crispé d’agacement. Ta mère est tout bonnement une piètre cuisinière, rien de plus !

— La sauce était dégueulasse... se remémora discrètement Grégoire nauséeux en y repensant.

— Une piètre cuisinière ? répéta Jonas qui naturellement défendait sa mère. Pas pire que toi, l’expert des plats réchauffés.

Exaspérée par les remarques de son compagnon, Avril frappa du poing sur le rebord de la grande fenêtre et, sans pouvoir l’expliquer, brisa le bloc de pierre poli sans ressentir la moindre douleur. Stupéfaite par sa propre force, elle retira sa main qu’elle desserra lentement avant de lancer un regard à Jonas et Grégoire, tout aussi décontenancés.

Ils étaient devenus différents.



3

L’armée païenne


La carte du monde entre leurs mains, ils l’étudièrent plus en détail, pour avoir une approche holistique de leur nouvelle géographie. Jonas la parcourait avec attention.

D’ordinaire terre à terre, méfiant, sceptique et sérieux, il n’avait eu d’autres choix que de croire finalement à la situation qui les piégeait. Contrairement à Avril et à son frère, ce n’était pas un rêveur ni un imaginatif naïvement enjoué. La vie méticuleusement calculée qu’il s’était construite jusque-là ne laissait pas de place à l’imprévu.

Toute cette histoire, il ne l’aimait pas.

Ses yeux aiguisés notèrent un détail sur la carte. Sans délicatesse, il écrasa son index sur un morceau du parchemin jauni, sur une petite île en bord de page, au nord de Meerande, puis leva ses yeux sur le roi Monrency.

— Cette île, tout au nord des terres Septentrionales, vous ne les avez pas évoquées, Majesté.

— Cette île au nord du nord n’est pas un royaume, se contenta-t-il de répondre le visage fermé.

— Mais encore... ?

— C’est l’île aux Oubliés, expliqua Pitro en posant une main détendue sur le pommeau de son épée. Là où le peuple des Schörks survit et pousse comme de la mauvaise herbe.

— Il y a des siècles de cela, nos ancêtres pratiquaient la déportation de prisonniers, enchaîna le roi. Cette île faisait office de prison géante sur laquelle étaient isolés de dangereux criminels. Mais les années passant, et le nombre de bandits ne cessant jamais de croître, la déportation a pris fin, pour laisser place aux exécutions. Aujourd’hui, plus personne n’est envoyé là-bas et la justice règle ses comptes sur la place publique. Les insulaires ne sont que les descendants de ces anciens prisonniers. Ce sont des sauvages, des pilleurs qui vivent en clan. Une véritable peste !

— Et vous ne vous en êtes toujours pas débarrassés ? s’étonna Grégoire. Il vous suffit de faire un raid. D’envoyer votre armée.

Le roi rit.

— Les reliefs de l’île sont dangereux, et nous ignorons tout de leur organisation. De plus, mes forces sont concentrées à mes frontières, ma réconciliation récente avec le royaume de Pagos a attiré sur moi l’œil méfiant d’Azyr... Je suis peut-être un homme de paix, mais je ne suis pas idiot. Mon armée est puissante, mais pas assez pour tout surveiller. Qui plus est, les Schörks sont malins, nous ignorons avec précision où ils sont basés sur l’île. Nous ne connaissons pas leur nombre exact, ni qui est leur chef, à supposer qu’il n’y en ait qu’un et qu’ils ne soient pas divisés en clans… Régulièrement, nous essuyons des attaques éclair de leur part. Ils font des dégâts mais sont peu nombreux. Nous les repoussons à chaque fois.

Grégoire acquiesça tandis qu’Avril soupira. Tout ce méli-mélo politique lui donnait la migraine. Grégoire s’affala sur son siège et ralluma sa Nintendo Switch qu’il avait retrouvée avec ses effets personnels. L’écran abîmé ne l’empêchait pas de jouer. Jetant un œil par la fenêtre, Avril sentit un besoin urgent de s’aérer l’esprit, et de découvrir cette ville portuaire qui l’attirait.

— Greg', souffla-t-elle, tu ne préférerais pas venir dehors avec moi ?  

— Il me reste quinze pour cent de batterie, répondit le jeune homme. Merci, mais non. Je vais finir cette partie qui je le crains sera la dernière avant très longtemps.

— Cet engin est tout bonnement fascinant ! s’exclama Pitro tout en regardant Grégoire jouer par-dessus son épaule, il se tourna vers le roi. Venez voir, Majesté, un chevalier lilliputien qui semble explorer un temple, serait-il possible qu’il s’agisse des vestiges au sud du royaume ? Il se pencha davantage. Ça m’en a tout l’air !

— Tsss... souffla le jeune joueur. Ce n’est pas un chevalier lilliputien, c’est Zelda, c’est moi qui contrôle ce personnage. Rien de ce que vous voyez là n’est réel.

Le prince, dépassé par cette technologie, posa un regard incrédule sur le jeune homme.

— Alors dans ce cas, pourquoi y jouez-vous ?

***

Avril et Jonas mirent du temps pour trouver la sortie du château. Ils faillirent se perdre à plusieurs reprises avant de passer les grandes portes et d’atterrir dans la basse-cour de la forteresse. Ici, une micro-société, bien à l’abri entre les murailles, s’épanouissait. Devant le pont-levis abaissé, quatre hommes en armure, portant l’emblème de leur souverain, les attendaient. Le roi tenait à ce qu’ils ne s’aventurent pas seuls dans les rues animées et sinueuses de Château-Brillant. Ils passèrent sous la herse ensemble et franchirent le pont-levis qui surplombait les douves. Elles dégageaient une odeur de marécage désagréable. Guidés par les soldats de métal, ils s’enfoncèrent dans les rues sinueuses et bondées qui traversaient la capitale. Avril, habituée aux fêtes médiévales, ne put s’empêcher de faire le rapprochement avec les scènes qui défilaient sous ses yeux. La réalité s’avérait bien moins parfaite que ces reconstitutions historiques millimétrées. Ici, tout le monde se bousculait dans les ruelles étroites qui protégeaient les habitants du soleil parfois agressif. L’urine dans les caniveaux, et les pots de chambre déversés par les fenêtres laissaient une odeur infecte qui s’incrustait dans la pierre. Quelques chariots chargés, tirés par des bœufs ou des chevaux massifs, obligeaient les habitants à s’écarter de leur passage. Les murs en pierre, tachés sous les fenêtres de déjections d’oiseaux, n’encourageaient pas à s’adosser contre eux lorsqu’ils durent laisser passer les nombreux convois. Parmi toute cette foule compacte et bruyante, tentaient de survivre des petits commerçants qui étalaient leurs marchandises sur des tonneaux recouverts d’un drap taché et enduit de poussière. Les yeux bondissant de visage en visage, d’étal en étal et de maison en maison, Avril découvrait une tout autre image de ce qu’elle considérait comme étant le Moyen Âge. Rapidement, elle en vint à se languir du jour où elle retournerait dans son monde, à son époque, auprès des siens. Le trio accepterait-il la mission qu’on leur confiait ? Grégoire semblait déjà emballé par toute cette nouveauté, rien ne l’attendait chez lui. Jonas lui demeurait catégorique : il rentrerait le plus vite possible. Quant à Avril, elle hésitait encore, sa nature joueuse et empathique la poussait à leur venir en aide, mais craignait que sa vie personnelle en soit impactée.

À aucun moment, ils ne furent bousculés ou interpellés. La présence de gardes royaux dans la cité tenait à l’écart les curieux. D’un naturel sociable, Avril sympathisa avec l’un des soldats : Gontran, qui semblait être à la tête de leur escorte. L’homme était entré au service du roi très jeune. Bavard, il ne se priva pas de parler de lui-même aux élus qu’il guidait avec fierté. Il leur expliqua comment son apprentissage de chevalier avait débuté dès ses sept ans. Il détailla également ce qu’il avait fait en tant que galopin puis en tant que page, et enfin, en tant qu’écuyer, avant de décrire son adoubement. Jonas écoutait malgré lui la vie de leur accompagnateur, cela ne l’intéressait pas. Avril, au contraire, semblait réellement intéressée par le passé du chevalier. Les sujets de conversations se succédèrent, Gontran parlait maintenant de sa famille. Père de quatre enfants, marié à une dame qui vivait dans la basse-cour de son roi. Il expliqua également comment il avait perdu son oreille gauche lors d’une joute entre chevaliers. Un récit vivant et incroyable qui absorba Avril, brusquement interrompu par une bousculade qui se déroulait un peu plus loin, quelques passants se pressaient pour quitter la rue surchargée. Il se passait quelque chose.
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